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Nous voici de retour, presque a regret d'avoir
quitte les grands bois de Bagnoles-de-1'Orne,
encore tout verdoyants et tout ensoleilles. La
saison d'automne est si belle et si poelique dan s
cette petite Suisse normande, que les baigneurs
qui s'y attardent ne veulent pas la quitter; ils
attendent que Bagnoles ferme ses portes et leur
dise poliaient: « A l'annße prochaine !....» Que
de charmants projets vont dorinir tout 1'hiver
pour se reveiller au commencement de l'et6 ! On
s'est donnö rendez-vous; on se relrouvera. Cette
vie de chäteau calme et intime qu'on y mene,
est bien plus attrayante pour eertaines familles,
que la vie tumultueuse et melangee de eertaines
villes d'eaux ä la mode. On se voittous les jours

pendant six semaines, deux mois; on se lie, on se
connait, on s'aime, on se marie; c'est ainsi qu'un
des brillants mariages de la haute societe aristo-
cratique de Bagnoles s'est engage cet ete et va
se conclure ä Paris, car les bans de M. le comte
de Dree, lils du marquis de ce nom, et de Mlle
Sarah-Eugenie Grandin de Raimbonville sont pu¬
blies et le mariage sera celebre la semaine pro¬
chaine ä l'eglise deSaint-Augustin.Nousconnais-
sons M. le comte de Dree et Mlle Sarah de Raim¬
bonville, et nous sommes heureuse de cette union
des mieux assorties. M. le comte de Dree estun
genlilhomme dans toule Facception du mot, et la
jeune fiancee, mignonne, delicate, elegante,
blonde aux cheveux d'or et excellente musicien-
ne, rappelle le type rßveur et intelligent fout a
la fois des toiles d3 Grenze. Par reconnaissance
et par souvenir, le jeune couple viendra bien
certainement revoir Bagnoles l'annee prochaine,
et parcourir les bois charmants et solitaires oü
leur doux roman d'amour et de mariage a com-
mence.

Nous vous parlons de Bagnoles alors que nous
l'avons quitte'; c'est que Bagnoles ne se laisse pas
oublier, et tres probablemeut il fera parier de lui
cet hiver par une tres grande combinaison indus¬
trielle, qui transformerait Bagnoles d'un coup de
baguette et en ferait une des premieres stations

I" thermales et la seule dans l'Est de la France, ä
quelques heures de Paris,
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En attendant les destinees glorieuses de Ba-
gnoles, parlons de Paris, puisque nous y sommes.
Paris est encore desert de son monde ed<§gant,
qui mene en province la vie de chäteau et de
chasse et qui ne revient qu'accidentellement pour
s'en retournerau plusvite. Nous avons retrouve
les memes menees et les memes agitalions polili-
ques. A Bagnoles on se laissait vi vre, et quand
ou attelait [la Folie de Madame la duchesse de
Berri, on pouvait se croire en pleine royaute. Dieu
seul sait oü va la France!..... Les pelerinages
qu'elle f/ccomplit apaiseront la colere divine, et
la France se relevera, plus puissante que ja-
mais, de ses desastres et de ses malheurs.

A Foccasion de la Saint-Michel, qui est la date
de naissance de Mgr le comte de Chambord, il y a
eu grand diuer et grande reception au chäteau
de Frosdorff. Parmi les ccnvives, on remarquait
LL. AA. RR. le duc et la duchesse d'Alengon, le
prince et la princesse Auguste de Saxe-Cobourg-
Gotha (qui est nee Bourbon d'Orleans), le comte
de Bardi, LL. AA. II. et RR. les archiducs Ferdi¬
nand et Louis d'Autriche, la grande-duchesse de
Toscane, et plusienrs illustrations francaises ap-
partenant au monde diplomatique et ä Tindus-
trie.

Tous les princes de la maison de Bourbon qui
n'etaient pas presents ä Frosdorff avaient en-
voye des telegrammes de felicitation, ainsi que
tous les principaux mcmbres du parti monar-
chique.

Pour celebrer cet anniversaire, le comte de
Chambord a envoye de nombrcux secours en
France, en faisant des largesses speciales aux
Alsaciens-Lorrains. II a prescrit ä ses amis de
vouloir bien consacrer les depenses qu'ils auraient
pu faire pour honorer son jour de naissance ä des
oeuvres patriotiques, telles que le Sou des chau-
mieres, les Orphelins de la Querre et de la Com¬
mune, les Emigrant» alsaciens, et les fondations en
faveur des blessrs de l'armie. Ses desirs ontetesa-
tisfaits; dans tous les grands chäteaux de France
on a organise" des collectes diles de la Saint-
Michel, qui ont produit des sommes importantes
et qui vont souiager plus dune infortune.

Les grands chäteaux de France ne fönt pas seu-
lement parier d'eux par leur bienfaisance, mais
encore par les receptions et les plaisirs qui s'y
multiplient.

Au chäteau de Galuzot, dans Saöne-et-Loire> il
y.a en ce moment brillante et aimable compa-
gnie. La duchesse de Sesto, la marquise du Hal-
lay, la vicomtes?e Pernetty, la comtesse de Gouy-
d'Arsy, Mme de Marval ,1a prima donna tres fete>,
et tres flögante de ces aristocratiques reunions.

Ce ne sont que chevauchee?, promenades et
lunchs en foröt, diners et soirees artistiques, sous
la directlon de la spirituelle chätelaiue, la femme
du dir ecteur des mines de Blanzy.

Au chäteau de Marchais, dans PAisne, chez le
prince de Monaco, il y a eu quelques brillants
tires dans le parc, organises par le prince Albert.
Mme Rattazzi est encore au chäteau de Marchais
avec sa petite fille Isabelle. Sa tristesse est de
Celles que le temps ne console pas ; eile ne suit
aucune föte et se promene silencieuse dans le parc
avec sa petite fiile.

Au chäteau de Conterne, appartenant ä M. le
[ marquis de Frotte ; au chäteau de Chantepie, ä

M. le marquis de Malterre; et au chäteau de
Saint-Maurice, ä M. le comte de Contades, il y
avait egalement tres brillante reunion quand nous
avons quitte Bagnoles, car ces differents chä¬
teaux fönt partie de l'ecrin des chäteaux nor-
mands des environs.

Une representation theätrale a ete donn^e,
dans les derniers jours de septembre, au chätean
de Montigny, pres Gloye? (Eure-et-Loir), chez le
comte de Levis-Mirepoix, neveu du feu duc de
Levis, amiet conseiller de M. le comte de Cham¬
bord. Sa femme, nee de Grillon et soeur de la
duchesse Bozzo di Borgho, l'aidait ä faire les hon-
neurs de cette magnifique residence Louis KIII.

On a joue : Apres le l>al, les Deux Sourds et le
Ferment d'Horaa.

La veille, une repelition generale avait eu lieu
devant les paysans de Cloyes emerveiles. Le
theätre, parfaitement machine, avait <§te dresse
dans une vaste Orangerie. Le public elait des
plus aristocratiques ; on y remarquait le duc et la
duchesse de La Rochefaucauld-Doudeauville, la
duchesse de Caratnan, la comtesse de La Pa-
nouze, la comtesse d'Argens, de Ghanaleilles, la
marquise de Clermont-Tonnerre, la marquise
d'Hervey Saint-Denis, la belle Mme de Brantes.

M. Chocquet, de Chäteaudun; M*me de Mire-
poix, nee d'Hinnisdal, et la joüe Mme Lefevre-
Pontales, dans le Serment d'Horace; M. d'Argens
et Mme la comtesse de Levis, nee de Sanlty, dans
les Deux Sburds, ont enleve tous les suffrages.

Apres le spectacle, il y a eu un souper de
quatre-vingts couverts. Malgre la date du 29 sep¬
tembre et la föte de la Saint-Michel, on n'a porte
aucun toast, maison n'en pensait pas moins.

A Esclimont, chez le duc de Bisaccia, les fetes
cynegetiques se suivent plus brillantes les unes •
que les autres. Le duc a donnö une excellente
Organisation ä ses receptions. La plupart des in-
vites arrivent au chäteau la veille de la chasse,
par un train qui leur est spöcialemenl indique.Sur
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le terrain meme a lieu un dejeuner servi avec le
luxe et le confortable traditionnels chez les La
Rochefoucauld. Puis, le soir, uu grand Jiner au
chäteau termine cette journee si bien remplie par
lachasse. A la derniere reunion, pres de quatre
cents pieces ont ete abattues.

On remarquait la presence de S. A. R. le comte
de Paris, des ducs de Doudeauville, de La Tre
mouille, de Lesparre, des marquis de Vogue et
du Lau, des comtes d'Harcourt et de Juigne, de
MM. HottiLiguer et de Soubeyran.

Au chäteau de Chevincourt, Tun des plus
beaux domaines de la vallee de Ghevreuse et des
mieux amenages pour la chasse ä tir, il y a serie
d'invites se renouvelant sans cesse, qui recoivent
la plus fastueuse hospilaltte.

Dans la Sartbe, le comte de Juigne a donne un
grand diner ä ses compagnons du 33 c mobile,
qu'il comraandait pendant la guerre. On a porte
des toasts ä la France, cdmme vous pensez.

Chez le duc de Lesparre, ä Mauvieres, il y a eu
tres brillante reception, dont la generale afaitles
bonneurs avec sa cordialite bien connue.

Et dans le chäteau de Grosbois, chez M. le
prince de Wagram, la cbronique du Journal h
Sport, qui enregistre toutes les föte s dans les
grands chäteax de France, cite une soiree dan-
sante, ä l'issue d'un tres grand diner des pius fins
et des plus arislocratiques.

Les dimanches champötres du chäteau de Fer¬
neres sont toujours des plus suivis. Dimanche
dernier, la fete du village donnait un caractere
particulier ä la reunion, II y a eu bal de paysans
dans l'orangerie du chäteau.

Les courses d'automne sont pour laplupartac-
complies. Elles ont passe pour ainsi dire inaper-
cues et n'ont pas produil, comme d'habitude, la
meme Sensation de High-Life. II y avait toutefois
l'elcgante baronne de Poilly, la toujours mignonne
et jolie ruarquise de Gallifet, et la belle baronne
de Roman, Mais ce trio de femmes ä la mode ne
represente pas la generalite des femmes du moude
qui encombrent aux courses du printemps l'en-
ceinte du pesage.

II est certain qu'une transformation importante
va se faire dans la coiffure de theätre, Le cha-
peau de dentelle noire est mis ä Pindex, ni plus
ni moins que le chapeau d'bomme. Les chapeaux
blancs, roses, bleus, mauves, mais, vert-cl'eau,
dont on ne voulait plus entendre parier, vont re-
conquerir toute leur vogue d'aulrefois, et on les
trouvera d'autant plus jolis et charmants qu'il
y a longtemps qu'on ne les a vus, Faisons
toutefois une exception. Tous ces chapeaux de
mrances tendres, qui sont autant|de fleurs ecloses

ne peuvent convenir qu'aux jeunes visages. Le
chapeau-manlille en dentelle noire restera la
coiffure de J'automne de la beaule, d'autanf
mieux qu'il sera en.3oleiile de jais taillade en fa-
cettes diamantees.

— Mais qu'entendez-vous par Pautomnedela
beaute? me dira-t-on. Ne savez-vous pas vous-
möme qu'une ferame elegante n'a jamais qua-
rante ans?

— Pour elle-möme, sans doule; mais pour les
autres, il ne faut pas qu'elle se fasse illusion.

G'est en fermant les yeux devant sc-n miroir
qu'une femme se laisse vieillir. Elle s'est habi-
tuee ä se voir jolie, adulee, idolälree; eile s'ima-
gine qu'elle restera longtemps ainsi. G'est une
erreur. Si eile se laisse tromper jusqu'ä la derniere
heure, il Jui sera presque impossible de lutler et
de reconquerir la beaule perdue; landis qu'elle
peüt avancer dans la vie toujours belle et suu--
riante, sans avoir une anni^e de plus. Elle
touche ä la quarantaine, mais sa "chevelure est
aussi epaisse, chaloyante, lustree et soyeuse que
si eile avait vingt ans. Le [coloris est le meme et
la seve plus abondante et plus active; cela lient
du miracle et de la feerie,* comme bien vous pen-
sez ; mais la fontaine recolorante et regeneratrice
de YEau des Fies coule pour tout le monde : on
n'a qu'ä tendre son verre ou plutöt son ffacon;
les cheveux blancs s'efl'acentpeu ä peu etrepreh-
nent leur nuance primitive et naturelle. On reste
teile qu'on est, en plein ete de beaute et de jeu-
nesse, et l'on relourne en arriere dans le pays
des reves et des illusions. Est-ce un bonheur?
Cela depend... II y a des cheveux blancs qui ne
demandent qu'ä rajeunir, et des cheveux noirs
qui ne souhaitent qu'ä vieillir, de möme que cer-
tains coeurs, battus par l'orage et la tempeto;
veulent encore eprouver les deeeplions du bon*
heur.

Que de drames, de romans, de comedies et de
vaudevilles dans l'Eau des Fees ! Mme Sarah
Felix, avecsa bagueite de fee, a plus de puis-
sance encore que MM. Alexandre Dumas fils
Victorien Sardou et Arsene Iloussaye. .

A notre retour ü Paris, nous trouvons dans
noire petit nid de la rue de Provence un nouveau
livre de noire ami M. Arsene Houssaye: Une tra-
gique Aventure ds bal masque. LE'au des Fees y
est-elle pour quelque ebose, de meme que dans
le Secrei de la Confession, de M. Louis Enault ?
G'est ce que nous vous dirons dans notre pro-
chainnumero. Neanmoins nous constatons les
deux cartes de visite de ces deux hommes de fa-
lent.

Et pourtant les cheveux blancs ont encore un
grand prestige de sagesse et d'experience sur'lea
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totes diplomaüques et mililaires. Nous avons
rencontre" de par les salons parisiens an hoiame
jeune encore, qui portait avec beaucoup d'ele-
gance et de charme ses eheveux panaches gris et
blancs, M. le comte de Lancastre, qui vient d'e-
pouser en Angleterre lady Cardigan, veuve du
lord dece nom, plusieurs fois millionnaire et gran
de dame dans toute l'acception du mot. Charitable
ä l'exces, eile est aussi connue par les bienfaits
qu'elle repand autour d'elle que par sa distiuc-
tion et ses gräces personnelles Le comte de Lan¬
castre est Portugals d'origine et presque Francais
par le long sejour qu'il a fait ä Pa"is comme atta-
che ä la legation du Portugal et par les nom-
breuses sympathies qu'il s'etait acquises.

Neveu du duc de Saldanha, une des plus gran-
des figures politiques de ce temps-ci, gentil-
homme accompli, doue d'un esprit petillant et
d'un tact parfait, apportant dans le monde les
brillantes qualites de causeuraimabieet de bonne
compagnie, le comte de Lancastre pouvait pre-
tendre aux plus nobles et plus riches alliances.
C'est ce qui l'a fait distinguer de lady Gardigan.

Aussi etait-ce grande fete, jeudi deruier,~ ä
Kirkstall, lorsque les, #iouveaux epoux ont fait
leur entree solennelle ä Cardigan-Castle, oü ils
ont ete acclames par tous les tenanciers groupes
sur leur passage, avec un enthousiasme qui n'e-
tait pas de commande.

On nous fait esperer que le comte et la comlesse
de Lancastre, apres une saison passee dans leurs
terres, viendront ä Paris, s'installer une partie de
l'hiver et y donner de brillantes fetes.

D'autres mariages dans le grand monde sont
egalement annonces :

Celui de M. Francois-Ctiarles-Hubert Ghislain,
comte d'Ermicourt de Gironne, ofücier d'artillerie
au Service de Belgique, avec Mlle Marie-Anne-
Josephe-Madeleine-Philippine de Montalembert.

Gelui de M. Gratiot (Adolphe-Gharles-Tristan
de Montholon), capitaine au 10 e chasseurs, avec
Mlle Marie-Gabrielle-Anne Marcotle de Quiviere.

Celui de M. Marie-Raymond Bonzanne Des-
masery avec Mlle Genevieve Le Begue de Germi-
ny, fille du comte de ce nom.

Gelui de M. le comte Raoul d'Albufera avec
Mlle Zena'ide de Cambaceres ; et de M. Antoine-
Marie-Edgar.l Hennys-d'Aubigny, capitaine adju-
dant-major au 1 er regiment de chasseurs, avec
Mlle Alice de Witte, fille du baron de Witte,
membre de l'Institut.

Jl nous revient de source certaine que les mer-
MÜleux du jour portent comme talismaus des
jpo.rte-bonheur en or et en email noir, avec'let-

diablesse au bras gauche, ni plus ni moins que
les femmes du monde.

— C'est nne plaisanlerie, nous dira-t-on.
—Vraiment non. Allez demander ä Mme veuve

Marboutin, successeur de la maison Marion-Bour-
guignon , 55, rue Vjvienne, si ce n'est pas
l'exa.cte verite. On est superstitieux ou on ne
i'est pas. II y a deux categories de porle-bun-
heur : le porte-bonheur legitime et celui qui ne
l'est pas. Plus d'un merveilleux porte los deuxä
la fois, ä chaque bras : cöte conservateur et cöle
radical. Le cöte droit ignore completement ce que
fait le cöte gauche.

La province en est donc aux joies du retour.
Paris attend encore toutes ses hirondelles de villes
d'eaux, dispersees de droite et de gauche. Que de
choses on aura a se dire sur les perip6ties et les
accidents imprevus du voyage ! Que de doux ro-
mans ebauches tout lä-bas, et dont l'esquisse s'ef-
lacera peu ä peu dans le tourbillon des plaisirs de
cet hiver ! Que de fleurs cueillies et offertes avec
une esperance et recues avec l'indillerence de
l'habitudo et de la coquetlerie!.. Et pourtant sans
monsieur un tel, sans ce beau et elegant cavalier,
on serait tombe dans un ravin en accomplissant
l'ascension du pic du Midi. On dansait avec lni
tous les soirs, au Casino de Bagneres-de-Bigorre,
et par hasard, il s'est trouve lä tout expres pour
vous sauver la vie. Quel malheur qu'il soit si le-
nebreux et qu'il ait un nom de roman nullemeut
accredile dans la hierarchie de la noblesse fran-
c,aise ! Si c'etait un aventurier !... C'est plutot un
fugitif d'Espagne, un grand seigneur, car il en a
la distinction et la noblesse. Et l'imaginalion va
son Irain quand bien souvent ce grand d'Espagne
n'est qu'un commis de uouveautes en permissicn
de conge et de voyage. Pareil fait s'est produit
celte annee ä Luchon. Un tres joli garcon s'etait
pour ainsi dire attache aux pas d'une mere et de
ses deux ülles, l'une ägee de 22 ans et l'autre de
20 ans. Toutes deux cherchaient des maris, et la
mere, dans le desir bien nalurel de placer avan-
tageusement ses filles, les flairait un peu par¬
tout. .

Le jeune homme avait toutes les obsessions
respecteuses d'un pretendant, II etait meridionai.
II habitait un chäteau dans les environs de Tou¬
louse. Donc, c'etait un noble, le reve de lamerc
et des jeunes filles peut-etre.

— Si ma soeur se marie avec un marquis, se
disait la soeur caJette, eile me trouvera bien cer-
tainement un comte.

Le roman allait son train. Les jeunes filles
avaient chacune une tres belle dot amassee daüS
le commerce. La mere avait donne son adresseä

t-res eulacees, iegende et nom de sainte ou de ] Paris. Le jeune homme. avait indique un chäteau
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dans la Haute-Garonne, et se faisait appeler: le
comte d'Es... Ge n'est qu'un comte, disait la
mere. J'aurais prefere un marquis. Mais il est tres
joli garcon, tres bien fait, excellenl danseur, il
sVxprime ä ravir. Ma fille cadette sera marquise.

Un beau soir, au Gasino de Luchon, le jeune
comte annonca son depart pour le lendemain. II
ttait rappele dans son chäteau par une affaire de
famille des plus importantes : un heritage. Mais
aussitöt que ses affaires seraient terminees, il
irait rejoiudre ces dames ä Biarrilz, car la mere
et les deux filles, en quillant Luchor>, devaient
terminer leur saison d'ete au bord de la mer. La
soiree ful triste et penible de part et d'autre. La
fille ainöe s'etait tres serieusement eprise du jeune
comte, ce n'ßtait pas parce qu'il avait un cbäieau
qu'elle l'aimait, c'etait pour lui-möme. On se se-
para en se donnant rendez-vous ä un mois de
date. La mere et les deux filles quitterent Luchon
plus vite que si le jeune comte y füt reste, et
s'arreterent ä Pau pour faire de nouvelles acqui¬
situm de toilettes en vue du bord de la mer. La
fille ainee tenait ä etre charmante et remarquee.
Elle savaitbien äqui eile voulait plaire. Et la fille
cadette avait des aspiralions inconnues. On alla
donc tout droit ä Pau, dans la premiere maison de
nouveautös.

La mere et les deux filles faillirent tomber ä la
renverse, en apercevant j,le jeune comte d'Es...
mettrant avec le plus doux des sourires, une
robe de faille bleue paon ä une tres blonde ladie.
Ce n'est pas lui s'ecrierent-elles en möme temps.
C'est une ressemblance desesperante. Mais c'etait
lui!.... Le jeune comte s'arröta court, palit visi-
blement et faillit tomber ä la renverse.

— Que signifie, monsieur, lui dit la mere indi-
gnee, la comeiie que vous avezjouee ä Luchon,
en vous donnant le titre de comte et en vous disant
possesseur d'un chäteau dans la Ilaute-Ga-
ronne.

— Aunomdu ciel, madame, ne me ridiculisez
pasici. Je suis ä vos ordre?. Donnez-moi le nom
devotre böte), et je vous fournirai toutes les ex-
plications possibles.

Une heure apres, il etait ä l'hötel.
— Pardonnez-moi, madame, j'aimaisvotre fille,

et d'apres les conversations que nous avions en-
semble, je savais que, pour vous plaire et etre
acceple, il fallait des titres de noblesse. Je mere-
tire avec un chagrin violent dans le coeur, car j'en
mourrai etne m'en consolerai jamais.

— Mais enfin, monsieur, qui etes-vous, que
faites-vous ?..

— Je suis le soutien de toute ma famille, qui
remonte rSellement aux comjes de Toulouse, mais

qui n'aaucune Situation de fortune, et quineporte
pas son titre de noblesse.

— Alors, von-'ßles tres serieusement noble, dit
la mere. C'est different. Asseyez-vous et cau-
sons.

La jeune fille avoua ä sa meve qu'elle aimait
le jeune comte, meme en etant commis de nou-
veaules, et qu'elle n'eu voulait pas d'autre pour
mari. Le mariages'est faitä Toulouse. On aache-
te un chäteau pour tout de bon. Etla mereatlend
I'annee prochaine pour placer aussi avantageu-
sement sa fille cadette.

II parait que ce splendide automne du mois
d'octobre, dont nous ressenlons ä Paris la douce
influence, est un veritabie printemps pour la sai¬
son de Nice, de Cannes, de Menton et de Monaco.
Tout reverdit, et bientöt les violettes de Parme,
cullivees par Mme Duluc, successeur du jardinier
AlphonseKan, vont reprendre la route de Paris
et de toute la France. Les violettes de Parme
voyagenlcomme de grandes dames qu'elles sont,
par la grande vitesse, pour arriver aussi fraiches,
aussi jolies et aussi aromatisees que si on venait
de les cueillir.

La saison de Nice a cornmence le 20 septembre,
et les hötelsd'Angleterre, de la Grande-Bretagne,
des Anglais, Chauvain, et le G-rand-HöteJ, ont
dejä recu de nombreux etrangers qui viennent
s'installer ä Nice.

On annonce dans cette slatiun maritime pri-
vilegiee cntre toutes, l'arrivee de l'Imperatrice de
Russie, qui vient y chercher tous les bivers le
soleil et le ciel bleu.

Mais quand on ne doit pas sejourner en tou-
risle ä Nice, et qu'on veut s'y installer pour toute
la saison, il est preferable de s'enquerir d'avance,
ou en arrivant ä Nice, d'une villa ou d'un appar-
tement meuble. Kien n'est plus facile, en s'adres-
sant directiment ä M. Dalgoutte, qui a l'agence
speciale de la location des villas et des apparte-
ments de Nice, et de l'achat et de la vente des
proprietes dans tout le littoral de la M£diterranee.
M.Dalgoutte, estenoutre, le directeur-proprietaire
du Journal les Echos de Nice, de Cannes et de
Menlqn, qui donne la liste des etrangers arrives
dans ces trois villes maritimes, qui indique les
meilleurs föurnisseurs et les maisons indus¬
trielles les plus recommandables, en möme temps
que les meilleurs professeurs et les artistes les
plus distingues.

L'agence Dalgoutte est installee place du Jar-
din Public, n° 3, ä cöte du magasin d'horlogerie
et de bijouterie de Henry Capt de Geneve. Pour
tout ce qui est renseignements, l'assistance de
l'agence Dalgoutte est gratuite pour les etran-
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gers. II y a donc tout bunefice et toute securite ä
s'entendre avecelle. C'est ce que nous allons faire
nous-möme,en le choisissant comme notre repre-
sentant assermente pour la Gazette Rose k Nice, ä
Cannes, ä Menton et ä Monaco. M. Delgotte sera
notreagent unique et special, traitancdes abonne-
menls du Journal et des articles industrielsqui vou-
draient se faire unserer dans la Gazette Rose.

Nous esperons que parson entremise intelligente
ii pourra enröler sous notre drapeau rose toule
une legion d'etrangeres elegantes, qui devien-
dront nos amies les plus fideles et les plus de-
vouees, comme la plupart de nos lectrices le sont
depuis longtemps.

Les theätres de Nice vont faire üores, comme
ä Paris.

Le Theätre-Francais, sous la direction de M.
Avette, a commenc6 sa campagae d'hiver, et les
Folies-Nicoises vont remplacer les Folies- Dra-
matiques ä Paris, oü la Fille de Mme Angot s'est
si bien installee qu'il est impossible de l'endelo-
ger.

Nous nous proposons nous-memes d'eüvoyer
aux Echos de Nice un courrier de modes, pour
dire aux lecteurs et aux .lectrices qui ne s'abon-
neraient pas ä la Gazette Mose les modes du jour
les plus avantageuses et les plus nouvelies.

Nice, Cannes, Menton, Monaco et Hyeres re-
voient donc affluer toute une foule de touristes et
de voyageurs, caron ne peut plus aller deman-
deräl'Espagne la saison dete en plein hiver.

Le duc et la duchesss de Mouchy sont sur le
point de partir pour Nice, oü ils passerontl'biver.
Le salondu parc Monceau restera donc fermecette
annee, comme l'hiver dernier.

La duchesse douairiere de Luyneo va quitter
6galement le chäteau de Sabl6 pour aller s'ins-
taller ä Cannes.

Souhaüons donc k Nice une saison brillante et
anirnee, et ä Paris des fetes et des bals se succe-
dant les uns aux aulres et. aiimentant le luxe, le
commerce et l'industrie.

Vicomtesse de Renneville.

w® wmm mw toto

Les grands Magasins du Louvre ontlance" leur
Programme officiel des nouveautes d'automne et
d'hiver dont ils ont fait une exposilion solenneile
a dater du lundi 13 oclobre. Tout Paris et toute la
province ont envahi ces vastes galeries et ces
61egants salons pour y trouver les occasions
röelles de bon raarche et de bonne qualite que

les Magasins du Louvre offrent ä chaque saison ä
leur imporlante clientele. Nous pouvons Consta*
ter et affirmer que jamais les grands Magasins du
Louvre n'ont emis des affaires aussi avantageuses,
aussi bien dans les articles de luxe et de goüt
que dans les articles de fantaisie et bon marche.
Toutes les classes de la societe sont tributaires
des Magasins du Louvre. C'est une grande Solu¬
tion industrielle qu'ils ont resolue de vendre des
articles de cachemire uni ä 60 Centimes le metre,
aussi bien que des articles de soieries et de Ve¬
lours ä 11 fr. 75 c. et ä 23 fr. 50 c. le me¬
tre. Qu'on ne nous accuse donc pas d'egarer
les masses et de les enlrainer dans de folles dö-
penses, car nous leur indiquons au contraire l'e-
conomie reelle et serieuse dans toute l'acception
du mot.

La mere de famille qui faconne ses robes elie-
meme et celles de ses enfants, peut trouver de la
serge unie et du taffetas de laine raye ä 75 c. le
metre, de la cacbemirienne et de la serge cache¬
mire ä 95 c le metre.

Les etoffes nouvelies en lainage sont donc de
veritables occasions.

Signaions encore: le cachemire et la serge en
tissus unis de toutes nuances ä 1 fr. 10 c.; la
Gachemirienne unie beige et melangee ä 1 fr. 40 c ;
la Diagonale, pure laine vigogne, ä2/r. 40 e.; la
Sicilienne pure laine, largeur d'un metre vingt
centimetres, en toutes nuances, ä 5 fr. 90 c.; la
serge pure laine, largeur d'un metre vingt centi¬
metres, en toutes nuances, ä 5 fr. 90 c; le Che¬
viot melange, tissu anglais, largeur 1 m. 20 c, ä
6 fr. 90 c, et la Vigogne, cachemire tissu uni,
en largeur 1 m. 20 c. et 1 in. 30 c, ä 7 fr. 90 c.

Les grands Magasins du Louvre ayant le mono-
pole des soieries de la fabrique C.-J. Bonnet, de
Lyon, peuvent donner deux arlicles de drap Cy-
clope, signes C.J. Bonnet, de premiere qualite,
garantie ä l'usage, ä 9 fr. 75 c. le metre (valeur
reelle de 16 fr.) et ä 11 fr. 75 c. le metre (valeur
positive de 17 fr. 50 c.

Le drap Gyclope est tres doux, tres epaiset tres
soyeux: c'est le nee plus ultra de la soierie.

Avec le drap Cyclope k 9 fr. 75 c. le metre, les
Magasins du Louvre ont fait confectionner dans
leurs ateliers 1,200 jupons de divers modeles en-
tierement nouveaux qu'ils vont vendre 139 et
165 fr. la jupe au lieu de 230 et de 250 fr., qui
est le prix habituel. Et toute une collection de
costumes complets ä 270 fr. au lieu de 400 fr. II
y a donc toutinteret d'economie, de duree et d'e-
legance k s'adresser au Louvre pour les costumes
et les jupons desoie.

II nous est impossible d'indiquer dans un seul
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courrier tous les articles bon marche et hors li-
gne des Magasins du Louvre. Nous y reviendrons
lous les mois, avecindica'.ion de prix.

Mentionnons aujourd'hui: la Jaquette cintre'e,
enloutre anglaise de forme nouvelle, ä 8 fr. 75 c;
la Jaquette cintre'e, en drap ratine et loutre, bro-
dure tresse, ä 12 fr. 75 c.; la Jacquette en drap
raliu", forme eintree, bordee de tresse, ä 19 fr.
50 c; la Jaquette en drap mousse, de toutes les
couleurs, forme nouvelle, ä 25 fr. ; la Jaquette
ea drap de toutes les couleurs, avec paremenls
et revers en soie unie, ä 27 fr.

Un vötement en poult de soie, double de four-
rure de ventre de petit gris, modele tres elegant,
cintre ä la taille, 58 fr.

Une Jaquette en velours de Lyon, tout soie,
de la plus belle qualite, doublee de soie et ouatee,
ä 98 fr.

Line Rotonde avec capuchon et cordeliere, en
poult de soie, de C.-J. Bonnet, grande largeur,
1 rretre, doublee de petit gris, ä 115//-.

Une Rotonde avec capuchon et cordeliere, en
magnifique poult de soie de G.-J Bonnet, grande
largeur 1 metre, doublee de petit gris et bordee
de fourrure noire, ä 145 fr.

Une Botonde avec capuche et cordeliere, en
poult de soie de C.-J. Bonnet, grande largeur
1 m. 20 c, doublee de petit gris, ä 115/r.

Une Rotonde avec capuchon et cordeliere en
magnifique poult de soie de G.-J. Bonnet, largeur
1 m. 20 c, doublee de petit gris, avec large bor-
dure de fourrure brune, ä ISO fr.

Et des sorties de bal en tres beau cachemire de
toutes les couleurs, doublees de soies ouatees et
bordees de fourrure russe, ä 49 fr.

Nous n'en avons pas fini avec les confections
des Magasins du Louvre. Nous y reviendrons. La
mode est aux jaquettes; la jaquette n'est pas le
paletot floltant, eile a des allures de vestons
d'horcmes, eile n'en a que plus de genre et plus de
fantaisie. Dans notre rourrier du 15 novembre,
nous vous dirons les costumes et les confections
ä l'ordre de l'hiver. Paris ne demande qu'ä se pa-
rer, ä se faire beau et luxueux; il ne veut pas
accepter les modes unitaires et uniibrmitaires,
d'autant mieux qu'on peut viser ä Telegance sans
depenser beaucoup d'argent. Est-ce le prix et l'o-
toffe d'une robe qui donnent ä la femme une gräce
de plus, quand eile sait porter et faire valoir sa
toilette? Vraimentnon.Un costume de cachemire
a souvent plus de distinction aristocratique qu'un
costume de velours, cela depend. II y a des fem-
mes qui restent toujours paquets, avec des toilet-
tesde 1,000 et 1,200 fr.; d'autres qui sontravis-
santes et qui ont l'air de veritables duchesses
avec des robes de cachemire de 150 et 200 fr\

Les costumes de cachemire vont s'agrementer
de passementerie et de broderiedejais. G'est une
veritabie fureur; on croirait que jamais on n'a
porte de jais, tant la Glaneuss en seme partout,
sur les costumes de cachemire, de satin, de faule,
demoire et de, velours, sur les jaquettes, les con¬
fections, les tuniques, les polonaises et les blou-
zes. Les pouffs et les secondes jupes de robes se
relevent avec des boucles de jais. On retient ega-
lement les nceuds et les cocardes de rubans de
chapeaux avec des boucles de jais ou de metal;
et les tabiiers et les plastrons de robes sont cha-
marres de broderie de jais au crochet, ou de
cottes de maille de jais perlöes. On garnit aussi
les tuniques de guipures et de dentelles brodees
de jais et de frange ä resilie et pampilles de jais.
G'est a la Glaneuse, 7, tue de la Chav.s$ie-d'Antin,
qu'ilfaut demander toutes les nouveautes en jais,
ainsi que les broderies de couleur en soie et en
laine. On peut envoyer les volants d'un costume
ä la Glaneuse qui se charge de les broder et de
les festonner.

La Glaneuse attend toute une floraison de des-
sins varies et nouveaux qu'elle soumettraauchoix
et ä l'appreciation de toute belle lectrice qui lui
en fera la demande. Le seul desir de la Glaneuse
est d'ötre agreable et utile ä toutes nos abonnees
qui sont ses dientes depuis longues annees.

Les cravales faule et satin fönt aussi nou-
veaute, avec les cols cassös, type Jokey-Glub.
Nos cravates feminines, de genre camaleu, diffe-
rent loulefois des cravates d'hommes, qui sont
plus serieuses et plus masculines. La Glaneuse
vous les offrira en bleu de deux tons, clair et bleu
fonce, en feuille de rose et rose de Chine, en ru-
bis et nacarat, enlilas et violet, en'vert röseda et
vert myrthe. Ges cravates ä la Scudery se nouent
avec un nceud coulant et retombenten deux pans
encadres de baguettes rayures satinees et d'uDe
guirlande de fleurs brochees, soit branches d'e-
glantine ou grappes de fruits, avec papillon, sca-
rabes et mouches bleues ou vertes dorees.

. Les gilets de la Glaneuse, qui ont eu tant ds
succes pendant la saison de printemps et d'ete,
vont avoir autant de vogue pendant la saison
d'biver. La Glaneuse va les reproduire avec~ des
plisses, de la dentelle blanche, de la broderie, de
la dentelle noire et des revers. En satin rose, ve¬
lours noir et dentelle blanche, c'est tres elegant,
et en satin cerise, velours noir et blonde noir,
c'tsttres espagnol.

II y a differents genres de gilets. Les uns de
style Louis XIII, les autres Dfrectoire. Geux-ci
Sportsman, decolletes comme les gilets en.cceur;
ceux-lä de forme Incroyable; d'autres sont tailles
ä la Louis XIV, ä la Louis XV et ä la Louis XVI.
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II y a encore le gilet Joekey, qui fait ornement sur
les corsages unis. II nous reste enrore ä parier des
beaux rubans de satin, double face, c'esl-ä-dire de
deux couleurs de la Glaneuse. Nous leur consa-
crerons un arlicle special. Nous ne pouvons pas
tout dire en une fois.

Passons aux cachemires et aux foulards de l'U¬
nion des Indes. C'est le cas de dire que Yllnion
des Indes n'est plus au coin de la rue Auber et du
boulevard, car eile a change de magasin tout en
restant loujours au n° 1. Mais ce n° 1 est une ve-
ritable Tour de Babel, car il comprend pour le
moins toute une serie de dix ä douze maisons.
C'est presque au coin de la rue Auber et de la rue
Scribe qu'il faut aller trouver la nouvelle
inslallation de l'Union des Indes, ä une trentaine
de pas, pas plus. On compreud que l'Union des
Indes y ait transporle ses penates, car le magasin
est vaste et grandiose. Tout y a ete organis6 pour
le bien-etre et le confortable des belles clientes
qui se plaisent, en se promenant, ä entrer ä l'U¬
nion des Indes. Elles y trouveront desormais, en
oulre d'un immense magasin oüserontcollection-
neestoutes lesnouveaulesdelasaison, en foulards
el en cachemires, un petit salon chinois, qui ser-
vira tout ä la fois de salon de lumiere et de salon
de collation. II y aura, des rafraichissements, des
gäteaux etdesconfiseries chinoises. On y lunchera
tout ä son aise. On s'y donnera rendez-vous en
allant au Bo^s ; ce sera charmant et tres agreable.
L'Union des Indes al'initiative de ce salon chinois.
Tlus d'un autre comptoir de foulards voudra Pimi-
ter. II n'y aura qu'un obstacle : l'emplacement
qui lui manquera. Le salon chinois de V Union des
Indes va faire attraction. Quant au grand magasin
tres large, tres vaste et d'une cerlaine etendue de
profondeur, il est decore d'une facon tres simple et
toule industrielle, car ce sont les marchandises
collectionn6es et groupees avec une regularit.6
parfaite qui composent les rayons. Deux immen¬
ses comptoirs, en regard Tun de l'autre, s'etendent
dans toute la longueur du magasin. On peut y
deployer en toute liberte tous les cachemires et les
foulards nouveaux.

Pour la saison d'automne ei d'hiver, dans la-
quellenous entrons, l'Union des Indes a plus de
quarante nuances de pur cachemire indigine des
Indes dans toutes les teintes et dans tous les colo-
ris clairs et fonces. Elle en a m€me le depöt unique
et spicial, et nulle part on ne trouvera les memes
teintes el les mömes qualites souples et soyeuses
de ce veritable cachemire de Pinie, qui ne coüte
que 11 franes 50 eent., ayant 1 metre 20 antimetres
de largeur.

Indicpions quelques nuances au hasard, dont

l'Union des Indes enverra les öchantillons franco
ä qui les lui demandera. Vert opale, vert resdda
ardoise, gris-fer, tourterelle, pruue-feutre, noir de
Chine, bleu de Chine, Was de Perse, mauvethym,
scabieuse, vert bouteille, vert olive, turquoise,
gns mode, vert pistache, verl pomme, blanc opale,
rose de Chine, amande, bleu azur, gris perle, feu-
tre rose, vert russe, bleu indigo, gris acier, faisan
dore, tabac, bronze, ble, vert paon, vert pre et
deux verts incroyables (souvenirs du Directoire).
II y a de quoi choisir, comme vous voyez.

Mais comment emplo^er ces purs cachemires
indigenes, nous dira-t-on ?... V Union des Indes
les dispose en polonaises, dolmans, luniques et
blouzes, et les fait broder d'apres les mesures in-
diquees. Le prix de ces differcnts vetements varie
en raison de la broderie et de la soutache. On les
brode aussi de bandes de plumes et d'eifiles. II
faut doric s'entendre directement av«c l'Union des
Indes, 1, rue Auber, pour tous les velements noirs
et de couleur.

Plus que jamais on est en quete du hon marche
dans la toilette et on le trouve difficilement. La
mode a des exigences bien äutfement faslueuses
qu'en plein Empire. On a accusö l'Imperatrice Eu-
genie de l'extravagance des toilettes (car on ac-
cuse toujours en France), et depuis lors les robcs
se fönt de deux couleurs, avec des tabliers, des
volants, des bouil.'ons, des plisses, des gilets, des
cuirasses,des cheruses, des fraises,que sais-je?...
II entre jusqu'ä 37 metres d'etoff'e dans cerlaines
robes tapageuses, faisant frou-frou. Une jotie
femme en est-elle plus charmante et plus ele¬
gante?... Pas toujours, car les robes trop volu-
mineusement garnies Peerasent et lui donnent tres
souvent Papparence d'un joli paquet. Mlle Marie.
Bataillon tente une renovalion dans la toilette.
Elle fait les jupes ä demi-lraine toutes simples
par derriere, avec un tablier devant, allant se nouer
ä la ceinture en pouff. D'autres robes sont unies
devant, avec quilles de petits volants disposesen
biais sur les cötes,ou en echelles de velours, avec
corsage ä basques fuyint par derriere et dont les
pans gonüent la jupe en tournure et retiennent
veis le bas les plis en 6ventail. On fait aussi des
demi-jupes partant de cöte etdegageant le tablier
en se retournant en revers, La forme Pnncesse
domine toujours, aussi bien pour les toilettes ha-
billees que pour les costumes de ville. Nous
avons vu dans le petit enlresol de Ml'e Marie Ba¬
taillon, 5, rue Therdse, une teile variete de toilet¬
tes que nous ne pouvons vous en esquisser que
queiques-unes. Celles-ci partaient pour Constan-
tinople.. celles-lä pour Alger, d'autres pourl'A-
merique et PItalie. Mlle Bataillon est connue des
etrangeres et des 616gantes dans les quatre coins
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du globe, et pourtant eile n'a pas d'installation
luxueuse, ce qui prouve que le vrai merite el le
talent savent toujours s'apprecier. Gilons une toi-
leltedeiulleblancadmirablementbrodee de larges
touffes de fleurs des champs, avec volants egale-
ment brodes en guirlande sur transparent satin
blanc. La broderie fera fureur cette annee. II y
aura des tulles noirs brodes de bouquets de fleurs,
avec tiges lamees or. On revient ä l'or. On cher-
che tout cequi peut contribuer ä mettre le luxe
en evidenee. Et pourtant on se plaint de la Situa¬
tion actuelle et de la misere en perspective. La
France n'a jamais ete" logique avec elle-möme.
Une autre toilette en fai le vert de deux tons,
avec noeuds de ruban et boucle d'acier. Une toi¬
lette faisan dore et bronze, egalement avec noeuds
et boucles d'acier. Une toilette de deux tons
bleus tres doux, avec gamiture de boutons de na-
cre de ßurgos et noeuds bleus dans des boucles
de nacre de Burgos. Une toilette de velours noir,
jupe unie ä traine, une seconde jupe en cache-
mire des Indes blanc, couverte d'arabesques et
de palmes brodees en or fin et garnie d'une frange
de soie blancbe melangee de fils d'or; sur le cor-
sage de velours noir, veste Figaro en cachemire
blanc brode d'or, laissant passer des manches
bouillonnees de velours noir; autour du cou et
autour des manches grosse ruche en crepe lisse
blanc.

Une toilette en faule et velours faisan dore de
deux tons caraaieux, avec jupe alternant, bouillons
de faille et larges biais en velours plus fonce; par
devant tablier de plisses et bouillonnes de faille,
avec biais de velours et noeuds de velours sur les
cötes du tablier, reteaus par des boucles d'argent.
Gilet Louis XV, en velours, avec pochettes et
boutons d'argen', et veste Figaro en faille avec
manches de velours decrivant des bouillonnes
jusqu'en bas. Deux grandes basques d'habit en
velours double de faille, se retroussant par der-
riere en revers, avec boutons d'argent. Une toi¬
lette vert the de deux tons, liseree de satin rose,
est egalement tres jeune et tres seyante.

Une toilette en velours et faille pensee, avec
premiere jupe en faille pensee garnie d'un tres
haut volant tuyaux d'orgues double de velours
violet et surmonte d'un coulisse en soie. Par de¬
vant tablier debiaisen velours retenus de chaque
cöle par des noeuds de velours et des boutons
d'acier taillade; de chaque cöte de ce tablier part
tres en arriere une seconde jupe se relevant en
revers de velours pensee qui se rejoignent
derriere en pouff, avec noeuds de velours et bou¬
tons d'acier. Corsage avec large plastron mous-
quetaire en velours violet et col mousquelaire,
tous deux couvertsde broderies d'acier. Manches

bouffantes en velours dans le haut et ä revers
mousquetaires egalement brodes d'acier

Une toilette velours vanille de deux tons lisere"
bleu. Un costume de faille et velours noir liserß
saumon. Un autre en faille et velours noir lisere
pervenche.

Un costume de demi-saison, en velours royal
aventurine et cachemire indigene de l'Inde gris
biege, avec noeuds de velours et boutons d'acier
bleu'i.

Une toilette de faille noire et cachemire noir
brodee de jais, avec frange de boules de jais au
crochet perle de jais.

Mlle Marie Bataillon vient d'innover pour les
courses un nouveau vetement appele ä remplacer
le waterproff, et qui n'est autre que la capote mili -
taire teile qu'elle a ete decretee pour messieurs
les officiers. Quand on s'appelle Bataillon, il n'est
pas etonnant qu'on ait des idees belliqueuses.
Cette longue confection se fait avec patte derriere
et deux rangs de boutons par devant. Elle est
plus elegante, plus nouvelle et plus fanlaisiste
que le waterproff.

Pour ies courses de septeuibre, qui ontete tou¬
jours arrosees, les elegantes de l'enceinte dupe-
sage portaient la capote militaire, en drap tres
leger ou en reps impermeable, de nuance
automne ou gris poussiere.

LesmoJes nouvelles nefont doncqu'apparyitre.
Ce n'est qu'apres la Toussaint que nous poarrons
juger et apprecier tel ou tel essai ä sa juste va-
leur, le refuter ou l'accepter.

Ce qui nous parait le plus etrange et le plus
impossible ce sont les chapeaux. II y en a qui ont
43 centimetres de hauteur, avec des aigrettes de
jais remplacant les aigrettes de diamants duShah
de Perse. On a l'air tout simplement de porter une
ruche d'abeilles sur la töte. Ce n'est pas seyant
du tout, et de plus c'est tres embarrassant. II se
produit encore le chapeau Angot, s'evasaDt en
eventail; un chapeau de la Restauration tant soit
peu modifie ; le chapeau Directoire, tellement
excentrique et ose qu'il ne peut convenir qu'ä un
jeune et joli visage,qui s'accommode de tout et qui
desire se faire remarquer. Le chapeau Page, chif-
fonne en toque avec bouquet de plumes, noeud
de ruban et de velours et boucle d'acier ou de
jais; le chapeau Maintenon, en velours et den-
telle, plus simple et plus en harmonie avec les
visages calmes et s£rieux; le chapeau Louis XI K,
ayantgrand air; le chapeau Merveilleu.se, Souve¬
nir d'autrefois, et promesse evaporee des mer-
veüleuses de la piece de M. Victorien Sardou,
intitulee les Merveilleuses,el le chapeau Chambord,
veritable coiffure politique, oü la fusion se trouve
represent6e par une touffe de lys, une pluma
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bleue leinteeetune grosse rose rouge artistement
posee derriere.

Ce chapeau Chambord s'est produit, dit le
Journal le Sport, aux dernieres courses du Bois de
Boulogne, ainsi que les voiles armoiriees.

Nous n'assistions pas ä ces courses et nous
etions encore ä Bagnoles-de-i'Orne.

La Gazette Rose se fait l'echo du Sport, qui ne
dit jamais que ce qui est vrai et qui est le mieux
renseigne de tous les reporters du grand monde.

II faut donc se mettre en garde contre tous les
chapeaux exlravaganls qui se produisent, les uns
en castor vert, myrthe, en castor gris, bronze
dore, noir, bleu mariae, tres baut de forme, avec
bord releve de cöte par une cocarde de ruban et
une boucle de jais, d'acier, d'argent oxyde et de
metal, avec plumes de faisan, de perdrix ou trois
plumes d'aigle s'echappant de Ja cocarde.

. Le cbapeau Tyrolien (retour de Vienne) a une
allure taut soit peu touriste qui ne convient pas
aux boulevards de Paris. Ge qui est acceptable
hors la frontiere ne Test plus au Bois de Boulogne,
ä moins Je se faire passer pour une etrangere.

Nos abonnees de Paris ne prennent pas le pre-
mier cbapeau venu. Elles attendent, elles choi-
sissent et vontconsulter Mlle de Bongars, dont le
bon goüt, tout en suivantl'impulsion de la mode,
reste toujours dans les limites du comme il faut.
La jeune artlste dtbule par des modeles nou-
veaux appropries k chaque physionomie. II y en
a pour tous les visages, pour le printemps, Tele
et l'automne de la vie. On peut donc se coiffer ä
ravir, si on se regarde dans son miroir, et ne pas
vouloir quand meme le chapeau de madame une
teile, si on n'en a pas la jeunesse, la fraicheur et
la gräce. Le feuillage printanier n'a pas les me¬
ines teintes que le feuillage d'automne.

Le petit entresol de Mlle de Bongars, 1, nie
d'Antin, est donc ensoleille de modeles d'au¬
tomne. On se coiffe aujourd'hui d'apres le temps
qu'il fait et on n'atlend pas la Toussaint pour porter
du velours et du satin. Vous pouvez dejä deman-
der ä la jeune fantaisiste, qui a son genre et son
coloris tout aussi bien qu'une maison de inodes
en reputation, les chapeaux suivants :

Un chapeau Restauration, en velours gros vert
tres fonce, avec fond de velours carre, tres baut
et tres souple, legerement bouillonne. Le bord est
coulisse et gondole, en velours gros vert double
dt i'aille bleu pale. Autour de la calotte ruban de
faule bleue double face, avec envers satin bleu,
se deroulant en torsade et se nouant sur le cöte
en gros nceud bouflelte, lout ä fait de l'epoque.
Sur leeöle aigrette de coques de ruban bleu, avec

aile de faisans et boutons de roses de la Reine,
avec feuillage naissant.

** *
Un chapeau Directoirs, en velours noir, avec

fond haut et chiffonne, et petite passe de velours
uni tombant tonte droite sur 1 e front, avec tra-
verse de trois biais de faille rose nymphe emue.
Dans l'interieur, cornette de plisses de popeliue
blanc. Sur le fond de velours noir, s'etale un lar-
ge papillon de plisses de eröpe lisse, avec gros
bouquet de roses the, en pleine floraison, tombant
sur les cheveux. Du papillon de crepe lisse s'e-
chappe une crßte de perdrix faisant aigrette sur le
cöte. ** *

Un chapeau Angot, avec bord releve et coulisse,
genre eventail, en velours marine et en faille. Le
fond est tres mou et tres souple,legeremeutplisse,
avec traverse de velours et de faille s'arretant de
cöte, en large crete de coq en velours tuyaute
d'oü s'echappent deux plumes naturelles d'au-
truche. Sur le bandeau de velours, dans l'inte¬
rieur du chapeau, il y a une fleche d'acier dia-
mante, et une möme agrafe d'acier relient la tor¬
sade de velours et de faille du cöte de la crete de
coq. Barbes de dentelle noire.

***
Un chapeau Maintenon, style Louis XIV, en

vraie dentelle de Chantilly, avec calotte tres
haute, toute bouillonnee de tulle Malines perlee
de jais. Autour du fond de tulle dentelle perle de
jais, s'enroule une torsade de tulle et de deatslle de
Chantilly. Le bord de velours est bouillonne avec
tour de plumes noire frisßes dans l'interieur. Sur
le cöte large aigrette de coque de satin noir, ä dou¬
ble face, avec gros bouquet de pavots simples,
nuance souffre et ponceau pourpre. Brides de sa¬
tin noir. Le chapeau Maintenon est tres serieux,
tres seyant et tres grande dame.

*
* *

Un chapeau Chambord, en velours noir double
de satin blanc. Le fond est haut et chiffonne ä la
Henri IV. Autour du fond se coquille, en guise de
passe, une guirlande de coques de ruban de satin
noir liserees de satin blanc. Sur le cöte, panache
de plumes noires et cocarde de satin blanc.

* *
Un chapeau Creole, avec fond de foulard satin

de Chine ponceau et noir, tres chiffonne et se
neuant de cöte en deux pans de üchu noir et ce-
rise. Le petit bord est en velcurs noir coulisse,
lisere cerise, et une aile de plumes noire est atta-
chee sur le cöte, avec une bände oxydee.

i *\
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Un chapeau de theätre, en salin blanc et tulle
blanc perle de jais, avec fond tres haut en lulle
perle* de jais, et torsade de tulle et salin blanc.
Sur le cöte, bouquet de roses noisettes et aigrette
de ruban de satin blanc, attachöe par une agrafe
de diamants.

***

Un autre chapeau de theätre, avec bord de Ve¬
lours noir releve, et calotte de tulle blanc brodee
de jais, chiffonnee en bouillonnee, encadre der-
riere par un peigne de velours noir s'epandant en
pampillesde jais. Tout autour du velours, mömes
perles de jais, et sur le cöte aigrelte noir et löte de
plumes blanches se frisant dans l'interieur. Bri-
des de satin blanc.

Ä
Vous le voyez, mesdames, d Japres les cha-

peaux, les coslumes et les loileltes, nous voici
revenues au jais et ä l'acier. Arrötez-vous au coin
du boulevard Montmartre, ba,rueVivienne, devant
les vitrines de l'ancienne maison Marion Bourgui
gnon.dirigeedepuisloiigtempsaveclantd'initiative
et d'inteiligenceparMme veuve Marboutin, et vous
verrez des masses entieres de perles d'acier et de
perles de jais faisant collier. G'est le genre. Les
parures de jais sont tres completesde ineme que
les parures d'acier. II y a des fleurs de jais pour
les coiffures du jour et du soir, des aigretles, des
papillons, des demi-diademes qu'on pose de cöte,
desboucles qu'on passe dans desnoeudsde velours
et de rubans. La fantaisie est multiple. G'est pour-
quoi eile attire loujours ä eile les fantaisistes.

Le jais et 1 acier ne fönt pas pälir l'ecaiüe. Loin
de lä. Tout se porle, tout s'accepte, surtout l'e-
caille, dont la distinclion parfaite ne subit pas les
revirements de la mode. Les plus jolies coiffuves
etsurtoutles plus remarquees n'ont d'autre or-
nement que des lleursen ecaille, un aiademe d'e-
caille, ou ce fanieux peigne Espagnol qui,bienloin
de tomber, se dresse encore davanlage, pour
maintenir les calottes surelevees des chapeaux
Angot et Directoire. Tanlqueles cheveux seront
edifies en coques, en erepes et en souffies et qu'ils
degageront lanuque ea sc rabattant surlemilieu
de la töte, le peigne Espagnol sera indispensable
dans la coiffure feminine. Les coiffures plates pa-
raissent ridicules. On n'enveut plus. On n'y est
plus habiiuee. La mode du momentest toujours la
plus charmante, bien qu'on la cMiqueet en pre-
tende. Et ce qu'ily a de plus etrange, c'est qu'il
manque quelque chose a la coiffure, quand eile
n'est pas complelee par un peigne Espagnol, qui
se designe dans la fabrication des peignes d'e-
caille sous le nonule peigne « la giraf?.

Les traditions restent dansla mode. G'est pour-
q 'oi :a Geinture-Regente conserve toule sa pre-
ponrlerance elegante et artistique. Elle a rem-
place completement le corset et l'a tout ä fail
detröne; mais personne ne songe ä prendre sa
place, eile est acceptee desormais dansla mode et
elle-y restera '.oujours. Le succes croissant de la
Geinture-Regente a meme oblige Mme de Verlus
sceurs ä quitter la nie de la Chaussee-d'Antin
pour s'etablir encore plus grandissimement 12, rue
Auber, au premier. Lanouvelle installation de Mme
de Verlus sceurs est digne de leur bcn goüt et de
leur cüentßle. C'est simple, mais conforlable et
charmannt. La Geinture-Regente, en remplacant
le corset, a etendu bien au-delä ses atlributions de
coquelterie et d'elcgance. Eile s'entend comme la
chaussure et le chapeau avec toutes les toileltes,
et s'harmonise de coloris et de teinte, de facon ä
ne faire qu'un avec larobe. II n'est pas etonnant
que les femmes du monde aient jusqu'ä six Gein-
tures-Regente ä la fois. G'est une öconomie d'e-
legance, car les Ceintures-Regenle n ötant pas
faliguees ne se deforment pas. On repartit ainsi
lu demi- douzaine : Ceinture de satin noir piquee
rose the et borde de velours rose the, avec niali-
nes : c'est tres doux et tres joli; ceinture de sa¬
tin gris mode; piquee de soie ponceau, avec boid
de peluche ponceau et valenciennes ; ceinture de
salin mais, bordee de velours mais, avec point ä
l'aiguille; ceinture de saun bleu pale bordee de
faille bleue pale, ayec haute valenciennes, et
ceinture de satin blanc bordee de peluche blan¬
che avec applicaion de BruxelLes. II y en a egale-
ment de nuance rose the et blas tendre et dans
des teintes nouvelles assorlies aux toilettes et
garnies de dentelles de Bruges.

Non-seulement la Geinture-Regente est ele¬
gante de rnain-d'ceuvre et d'aspect, mais eile
reunit encore (outes les conditions de l'hygiene
en etantmodelee d'apresleslignes dela statuaire
antique qui exige que toutes les proporlions
soient gardees et que la taille reste ä sa place. II
suffit d'euvoyer ä Mmes de Vertus sceurs, 12, rue

' Auber, les mesures suivantes, prises en etaat
habillee, pour recevoir une Geinture-Regente,
irredrochable dans toute l'accepliondu mot: tour
de la taille ä la ceinture, largeur de la poilrine,
(our des hanches, longueur de la taille sous les
bras. Nous aulres, Parisiennes, nous n'essayons
jamais la Ceinture-Rigente.

G'est une garantie pour toutes les belies datnes
qui sont au loin. li faul absolument exiger la si-
gnature brevetee de Mmes de Verlus sceurs, sur
la Ceinlure-Regente, sans quoi la con'refacon
s en ine le, et l'on recoit (res souvent, dans les
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pays eHrangers des Cein'ures-Regentequi n'en
sont pas.

Ce n'est qu'en novembre que la maison Jou¬
venot decretera les chaussures d'hiver.

Est-ce ä dire qu'elle se repose sur les lauriers
dontonl'a couronnee, etqu'elle ne cherche pas ä
en cueillir d'autres ?

Vraiment non.
Quaiid on a la reputation de la maison Jouve-

not, on ne reste pas stationnaire, etquand on ne
chausse pes les Parisiennes, qui sont desormais
dans les villes d'eaux et sur les plagcs maritimes,
od envoie ä l'etranger les primeurs de lafantaisie
et du bon goüt.

G'est ainsi qu'une commande splendide de
soixante-deux paires de chaussures, rienque cela,
vientde partirpour Valparaiso, en compagnie de
tres belles toilettes et de coiffures assorties.

Nous ne pouvons pas vous detailler une ä une
ces soixante-deux paires de chaussures, ce serait
trop long. Nous vous presenterons seulement les
plus jolies chaussures qui n'elaient pas encore
emballees et qui se pavanaient dans les vitrines
de la maison Jouvenot, 165, rue Saint-Honore,
place du Theätre-Francais :

Deux paires de souliers de chevreau rose, dont
une paire brodle, et l'autre avec gros noeud garni
de dentelle.

Deux paires de souliers de chevreau bleu :
l'une avec gros noeud melange satin et faule
bleue, et l'autre paire brodee.

Deux paires de souliers chevreau corail : l'une
avec gros noeud garni de dentelle blanche; l'au¬
tre avec broderie noire.

Une paire de souliers en chevreau mauve, avec
un gros nceud garni de dentelle blanche.

Une paire de souliers chevreau vert d'eau gar■■
nis, genre Pompadour.

Deux paires de souliers chevreau paille, avec
gros nceud de faule, paille et chevreau melange.

Deux paires de souliers chevreau gris, garnis
rose et bleu.

Quatre paires souliers de satin blanc.
Une paire de souliers de drap de soie bleu, bro-

d6s argent.
Une paire de souliers de drap de soie grise,

avec nceud Feiielon, en dentelle blanche.
Six paires de souliers de batiste brodes rose,

bleu, noir, lilas et mais en chenille.
Une paire de souliers en chevreau brillant,

broie de fleurs des champs.
Une paire de souliers en chevreau brillant, brode*

de fleurs Manches.
Une paire de souliers en chevreau noir brillant,

avec gros nceud en satin noir et satin blanc et
boucle d'aeier.

Une paire de souliers en chevreau, avec coeud
de chevreau.

Une autre paire, meine chevreau, brodee de
satin bleu, avec nceud melange bleu et noir.

Des mules Louis XV en chevreau gris, avec
rouleaute gris et bleu tout autour.

Des mules chevreau paille brodees or et ar¬
gent et garnies de plumes d'autruche.

Trois paires de bottes de satin noir, genre
Ecuyere.

Deux paires de sabots Angot, tres decouverts,
avec boucles d'argent.

Quel luxueux trousseau de chaussures, n'est-ce
pas?.. Les etrangeres sont bien autrement ele¬
gantes que nous autres Parisiennes. Et Dieu sait
pourtant toutes les fautes de coquetterie dont on
nous aecuse!

D'apres les chaussures de la maison Jouveno!,
qui suivent toutes les toilettes assorties, on
peut juger du faste des belies dames de Valpa¬
raiso.

Nous ne pouvons dire la cambrure et la svel-
tesse de tous ces adorables petits souliers, qui
distancent de beaueoup le soulier de Cendrillon.
La coupe de la maison Jouvenot imprime au pied
un modele parfait et elegant, ä plus forte raison
quand le pied est naturellement bien fait. Nous
completerons nolre cours de chaussures le mois
prochain par la nomenclature des chaussures de
s^ison d'automne et d'hiver.

Ce raot d'hiver sent dejä la neige et les frimas.
II faut se garanlir de la bise glaciale tout autant
que du häle du soleil. Ce qui fait miracle pour
Pun fait egalemenl merveüle pour l'autre. Le
Lait Antephiiique efface les taches de rousseur et
protege le tissu dermal contre le froid en activant
le sang et en donnanl ä la peau plus de moelleux
et d'elasticite. La peau ne sefane pas et ne se ride
pas, parce que le Lait Antephelique de Gandes
lui sert d'engrais nutritif et preservateur. On
peut donc leconsiderer comme l'un des meilleurs
cosmetiques de toilette que la chimie et la parfu-
merie aient trouve. Nous aurions pu y adjoindre
la medecine, car la Facuite le recommande dans
plus d'un cas de couperose, d'ephelides, d'exemas
et dans toutes les maladies de la peau. Le traite-
ment est donc different pour la couperose et les
ephelides que pour ablution de toilette. On l'em-
ploie pour Mre disparailre les taches de rousseur,
et on le melange avec de l'eau pour les soins de
la toilette. Le Lait Antephelique raffermit les
chairs, purine le sang et donne au teint la blan-
cheur du lys et le coloris de la rose de Bengale
sans le concours d'aucun fard. II entre dans sa
composition chimique des prineipes de camphre
et de magnesie qui eu fönt un lait hygienique et
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prdcieux. Le flacon ne coüle que 5 fr. Le dßpöt
principal est ehez l'inventeur, M. Candis, 26,
ioulcvard Saint-Denis, el dans toiii.es les parfu-
meries et pharmacies de France.

Voilä un courrier tres loDg. I! en esl ainsitous
les ans ä nolre retour, car c'est l'epoque des modes
nouvelles, et nous tenons ä renseigner nos lec-
trices sur toules les actualiti^s qui paraissent.

Avons-nous besoin de leur rappeler le palais
de parfumerie de la Reine des Abeilles, boule-
vari des Capucines, au coin de la rue Scribe. De
longue dale elles connaissent, pour la plupart, la
maison Yiolet, et nous avons Porgueil de dire
que nous comp Ions un certain nombre d'abonnees
depuis la crealion de la Gazette rose. La maison
Violet est donc une ancienne connaissanca pour
elles. L'inslallation grandiose et luxueuse du
boulevard des Capucines a ete faite d'apres leurs
desirs. II leur coütait (('aller rue Saint-Denis, 317.
C'etail un peu loin et ce n'ötail pas le centre,
tandis qu'ä deux pas du nouvel Opera, en plein
centre. d'elegance, la maison Violet se trouve
tout naturellement ä la place d'honneur. Les
etrangers, surtout, admirent ce beau magasin si
simple, si confortable et si coquet tout ä la fois.
La grande coupole de la Reine des Abeilles, oü
sont collectionnes tous les parfums, tous les sa-
vons et les cosmeliques de toilette, esl le maga¬
sin principal. Puis, il y a le salon Pompadour, af-
fecle aux eventails, et leboudoir de Jouvence, oü
l'on entre se rajeunir et efi'acer des ans 'es tres
reparables outrages. C'est le boudoir de la Belle
au boisdormant, eclaice en plein jour; on dirait
d'un clair de iune, lant les tentures sont douces
et blondes.

Lej principaux arlicles de la maison Violet lui
sont exclusifs, tels que le savon royal de Thridace,
recommande par l'Academie de medecine et me-
daille ä toutes les expositions de Paris, de
Londres et de Vienne; le savon Gold Cream, le
Savon chinois et le .Savon Jockey-Club, les
Qlycerines parfume'es pour adoucir et tonifier la
peau et la preseiver des irritations, des gercures,
des boutons et des rougeurs, en la maintenant
ferme, lisse, souple, dans une fraicheur juvenile;
la Creme de beaule ä la glycerine, la päte einul-
sive ä la glycerine, le Glycerole tonique au quin-
quina et aux roses de Provins pour les soins de
la toilette. La maison Violet a donc toute une
parfumerie speciale ä la glycerine. II en est de
meme de la parfumerie aux violettes d'Italie
et de la parfumerie ä l'Ylang-Yland, ayant les
senteurs du blas de Perse. N'oublions pas la
Rotie des Abeilles, recoltee par la Reine des
Abeilles dansle calice desüeurs; VEaudeBeaute",

pour les teinls delicats; la Creme duchesse, porn-
made fondanle et nutritive; la Creme Pompa¬
dour, pour effacer les rides; les pastilles ambro-
siaques au mastic de Chio, pour parfumer l'ha-
leine et la rafraichir; et comme extraits pour le
mouchoir : les Fleurs de France de la Reine des
Abeilles, PEssBouquet, le Foin coupe, le Jockey-
Club, les Gouttes de violettes d'Italie, les Brises
de mai el les Fieurs de lys.

Vicomtesse de Renneville.
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THEATRE ITALIEN. — Don Pasqmle, pour )a rentröe
de MM. Delle-Sedie et Zucchini, et les debuta de M. Ben-
fratelli et de Mlle Marie Belval.

Apres une fermeture de pres d'un an, le Theä-
tre Italien a enfin rouvert ses portes. Nous n'a-
vons pas ä parier du nouveau directeur de ce
theätre, M. Strakoscb, il a dejä fait ses preuves en
de nombreuses occasions; on sait que c'est un ad-
ministrateur habile, et nous crojons pouvoir affir-
mer que la fortune des Italiens va prendre en ses
mains un nouvel essor.

Tout le monde a voulu faire fete au coura-
geux impresario; les proprietaires dela salleont
fait faire de grandes reparations, peintures, do-
rures, ameublement, tout est neuf, tout est bril¬
lant et confortable. La salle etincelle de couleurs
chatoyantes qui en fönt ressorlir l'elegante ar-
chitecture. Le public, di son cöte, est venu, mal-
gre le choix de Lopera de reouverture «Djn Pas-
quale» est certainement une oeuvre ramarquable,
et nous n'avons pas l'intention de critiquerla um-
sique qui est ravissante, mais celte ceuvre est un
peu trop connue des Parisiens. II en est de meme
de «II Barbiere» et dela «Traviata», deux ouvra-
ges qui doivent lui succeder.

Enfin, «Don Pasquale» est lä, parlons donc de
«Don Pasquale». Deux anciens artistes du Theä-
tre-Italien, deux artistes aimes du public, deux
maitres en Part de chanler et de jouer, ont fait
leurrentree dans les röles d'Il Dotlore et de Don
Pasquale. Je veux parier de Delle-Sedie et de
Zuccbini. Delle - Sedie a toujours la voixfrai-
che et jeune, peut elre la force lui fait eile un
peu defaut maintenant, mais il rächete cela par
le talent et le savoir. Sa maniere de dire, sa ma>
niere de phraser, tout est irreprochable, on recon-
nait un maitre, on l'ecoute avec recueiliement, et
on n'ose pas Papplaudir de peur de perdre une
seule note. Zucchini est un bouffe plein de verve;
ses saillies, ses grimaces sont si naturelles, si
amüsantes, si bien en Situation, qu'il est impos-
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siblede ne pas rire enle regardant, M. Benfra-
lelli cliantait pour la premiere fois ä Paris dans
le röle d'Ernesto. Je ne mettrais pas ma main au
fea que M. Benfratellie'ait parfaitement mailrede
lui en entrant en scene, je craindrais trop pour
ma main, n'en ayant que deux ä mon service.
Heureusement, ce public parisisien n'est pas si
noirqu'on veutbien le dire. Le debutant s'en est
bientöt apercu, üVest peu äpeu tranquillise, et ä
mesure que Femotion s'en allait les moyensvo-
caux lui revenaient. La voix est fraiche et d'un
ümbre agreable, et M. Benfratelli a chante et
phrase diverses parties de son röle de faconä con-
querir des applaudissements bien merites. Quel-
qu'un qui n'est pas ümide, par exemple, c'est
Mlle Marie Belval. Quelle maestria dans la de-
marcbe! On dit que le talent rend sür de soi, nous
espörons que cette raison seüle avait rendu la
debulante aussihardia. Gombien nousregrettions
Fabsence de Mme Volpini, pour qui le röle de
Norma avait ete un si grand succes ä son passage
aux Italiens.

Ne terminons pas sans parier du nouveau chef
d'orcbestre. M. Vianesi arrive de Londres et con-
duit je crois, pour la premiere fois ä Paris. Sou-
haitons-lui labienvenue, caril a pris rang de suite
parmi les maitres. On peut dire qu'il enleve son
orcliestre. Musiciens etcbanteurs sont suspendus
ä son bäton de mesure. Les choeurs eux meines,
habitues ä marcber leur petit bonhomme de che-
min, ont eu beau se revolter, il leur a fallu sui-
vre la mesure; ils ont enfin trouve leur maitre.

RENAISSANCE.—Le Mariage aux lanternes, operette en
un acte, de M. Michel Carrö, musique de M. Jacques
OiTenbach. — Les Dames de la Halle, opera bouffe tn
un acte de MM. Bourdois et Lapointe, musique de M.
Jacques Offenbach.

Ge theätre vient de renouveler en partie son
af'.iche avee la nouvelle Geuvre de M. Jacques
Öfl'enbach : « Pomme d'api, » qui poursuit avec
un succes brillant le cours deses representations,
en faisant applaudir et sa musique dejäpopulaire
eL Fexceliente interpretatioi de Mmes Theo,
Dartauxet Daubray. Deux operettes de genre dif-
ferent dont on n'a pas oublie la longue et fruc-
tueuse carriere au theätre des Bouffes-Parisiens,
viennent d'elre reprises, et completent un spec-
lacle atlrayant et varie. « Le Mariage aux lan¬
ternes " est un charmant petit opera comique,
dont les situations pastorales se pretent ä mer-
veille aux melodies tour ä tour gaies et gracieu-
ses, dont le compositeur Va enrichi. Ce nouveau
tabloaude l'amour au village ne differe que dans
sa forme de l'amour ä la ville: ce sont toujours;

les memes passions, mais exprimees plus fran-
cbement. L'interpretalion en est parfaite : Habay,
que nous applaudissions naguere dans «M. Ghou-
fleury, » joue et chante avec une rondeur comi¬
que du meilleur effet le röle du paysan amoureux
etfinaud. Mmes Fonti et Laurence Grivot re-
presentent ä merveille deux paysannes delurees
qui cherchent ä s'approprier le cceur et surtout le
magot du beau gas.

Mme Fonti, qu'on a remarquee au theätre des
Bouffes-Parisiens, apporte sur cette nouvelle
scene sa verve comique et son gracieux talent
de chanleuse. Elle a enleve brillamment sa partie
dans le duo de la quereile avec sarivale.Ge mor-
ceau, d'un caractere original, un des meilleurs de
l'ouvrage, aetevivement applaudi etredemande.
II n'est personne qui ne connaisse les « Dames de
la Halle, » cette bouffonnerie desopilante, qui,
avec «M. Ghoufleury, » partageait aux Bouffes-
Parisiens le privilege de mettre en joie loute la
salle. Nous retrouvons ce joyeux trio de comme-
res sous les trails de Bonnet, Daubray et Grivot,
n'ayant rien perdu de leur bonne humeur com-
municative et de leurs plaisanteries salöes. Fal-
chieri, sous le costume du tambour-major fantai-
siste, fait admirer son double talent de comedien
et de chanteur. II enleve avec un entrain char¬
mant, une methode excellente et une voix bril¬
lante la fameuse ronde populaire, tonjours bis-
see. Mme Fonti, dans le petit röle de la fruitiere,
est bien seduisante. — Albert de Mayer.

(Bevm et Gazette des Theätrcs.)
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MI-LA-SOL

(suite)

— On Faura fait subir quelque scene par rap-
port ä moi. Ne vaudrait-il par mieux agir avec
pias de calme, et ne pas irriter ta mere en nous
montrant ensemble... Non? Tune le crois pas ;
tu secoues la tete ; eh bien ! je veux tout ce que
tu veux, et si le bal peut te faire du bien, allons
au bal.

— En attendant l'heure de partir, fais-moi un
peu de musique.

Elle ouvrit doucement le piano, prit un cahier
et preluda l'Invitation ä la vilse.

Un un clin-d'ceil, je sautai sur la partition, je
ladechirai en morceaux, la tordis de mes mains
et je la jetai dans le feu.

—• Grand Dieu! qu'as-tu donc ? Es-tu malade,
Maurice 1
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— Je suis ennuye, spleenelique, nerveux : il
me faut des choses gaies : la sensiblerie m'agace,
Jouer YImitation ä la valse, attifee comme te
vuilä, c'est un blaspheme. Prends ton Beranger
etchante

— Ghoisis pour moi.
— Frelillon.
Elle chanta : sa voix tremblait, un tressaille-

mentl agilait son corps; de tetups en temps ses
regards tombaient sur sa jupe ecourtee et sur ses
bras nus.

Apres Frdtillon, il me fallut Madame Gre'goire,
le Qrenier,Lisette, puislesenormitesdu repertoice
deTheresa. Je fumaisix cigares, et bientöt ce fut ä
travers uu nuage epais, produit par ie tabac, que
mes yeux, ä demi fermes par la reaclion qui
detendait mes nerfs, aper^urent, comme dans un
mauvais röve, cette jeune fille si bizarrement
travestie et que la fnmee faisait de temps en temps
tousser.

Sa voix s'eteignit tout ä coup.
— Eh bien ! Lu ne chantes plus?
Marie pleurait ä chaudes larmes.
— Pardieu! je joue de malheur ! m'ecriai-jeen

me levant; je-viens ici pour fuir les femmes
comme il faut, et Ton me fall une scene!

Marie s'essuya les yeux.
— Non, non! je ris, je suis heureuee; ne sois

pas fache? allons au bal.
— Merci! je ne vais pas au bal avecune femme

qui p'eure. Je me souviens justement que j'ai
une invitation chez le charged'affaires de France.
J'y vais. Cest toi qui l'auras voulu ?

Et je m'enfuis, pousse par deuxpuissances ir-
resistibles : l'amour qui meurt et l'amour qui
nait.

Gependant, au bas de l'escalier, j'eus la tenta-
tion de remonter et d'aller dire ä Marie : Tu es
une bonne fille, pardonne-moi! — Mais i'amour
n'a pas de conscience.

J'allai droit au consulat de France.
On dansait dans tous les salons. Je n'etais guere

en toilelte. J'allai siraplement dans le fumoir oü
quelques hommes se trouvaient reunis sur un
divan. On me fit place dans le cercle; on par-
lait voyage.

— Voyager ne sert qu'ä se faliguer, disait un de
nos grands peinlres, original qui possede l'admi-
ruble faculte de voir en dedans.

— Ton repos dort t'avoir bien fatigue le cer-
veau! repondit le calme portraitiste des murailles
de Venise.

L'autre prit sa löte dans ses deux mains ; une
tete qui avaitr6ve la crealion des mondes.

— Eh! ditun realiste, connu pour ses aventu*

res galantes, ilest quelquefois plus facile de sor-
lir d'un pays que d'un mauvais pas. L'absence est
le tort de ceux qui restent; ceux qui s'eloigaent
gagnent la partie.

— Je retournerais volontiers en Orient, si je
trouvais un compagnon, dit le peintre des fem¬
mes arabes. f/isolement en pays etranger est le
veritable desert.

— Jesuisvotre homrre, m'ecriai-je spontane-
ment; quand parlons-nous ?

— 11 ne faut pas laisser refroidir un projet
d'enthousiasme,car rien ne devient plus lourd.
Trois jours vous paraissent-ils suffisants pour
faire votre malle ?

— C'est parfait.
— Impossible d'attirer le soleil dans nos bros-

ses tandis que nos pieds gelentsur la neige dur-
cie de nos hivers. Le spieen est un brouillard qui,
ä la longue, moisit l'imagination ; le raisonne-
ment n'y peut rien, mais le soleil oriental le fond,
d'un baiser.

Je criai cela avec le brio d'un enfant qui fait du
bruitpour s'empöcher d'avoir peur. Mais aurais-je
la force d'accomplir cette resolution, le courage de
quitter Helene ? Je sentais gronder la colere au
fond de mon coeur, et cette colere se portait sur
Marie. C'est eile que mon absence ferait surtout
souffnr, et j'en etais bien aise, pousse par cette
etrange volupte que nous eprouvons a torturer la
femme que nous avons cesse d'aimer.

Je ne pris la peine de direni adieu, niaurevoir
ä celle-lä. C'est une question de savoir si c'est
une trahison d'abandonner une femme ä qui on
n'a rien promis et qui nous a tont donne. Faut-il
etre plus vertueux que le code ?

Des ie lendemain, je declarai mon projet de
voyage ä ma mere. Helene etait lä.

— Quelle idee, dit-elle, de renoncer ä une si
' douce intimite pour les tracasseries d'un voyage.

Voyez comme le feu pelille et comme le the est
bon. Je croyais reellement que tont cela avait
pour vous un charme ?

— II s'agit d'un autre charme, d'un mal£fice
auquel je veux me soustraire, repondis-je en
marchant par la chambre.

— Et.... le temps de votre absence, sera-t-il
long ?

— Illimite ! Je ne reviendrai que gueri.
Mamere resta atterree. La pensee de mon de-

part, ä titre meme de remede, ne s'ätait jamais
presentee ä son esprit. Son unique enfant resu-
mait toutes ses habitudes, puisqu'elle rapportait
tout älui; les inquiötudes memes que je lui cau-
sais etaient le pivot sur lequel tournaient ses
journöes. Mais allees etvenuesrepandaient l'ani-

HBMna«
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mation dans ie logis ; mon arrivee marquait
Theure des repas ; les nouvelles que j'apportais
du dehors fournissaient l'aliment de la conversa-
tion. Mais sur tout cela planait, comme une om-
bre, comme un cauchemar, l'image de l'humble
füle qui m'aimait et dont i'imaginatioh matemelle
avait fait une charge, oü l'on ne retrouvait plus
les veritables traits. Le chagrin d'une separatiorj,
la joie de me voir rentrer au logis, rendu au de-
voir, luttaient dans Tarne de ma mere, et Tex-
pression presque convulsive de son visage m'ef-
fraya un moment. J'aurais pu dire mot ä mot ce
qu'elle pensait.

Je vis ä quel point eile se trompait! Un nom
au lieu d'un autre : Helene au Heu de Marie— et
la face des ohoses changeait. Mais il fallait lui
laisserson erreur. Elle vit un sacrifice ä faire pour
m'arraeher ä ce qu'elle croyait sincerement 6tre
ma perte et se decida heroiquement ä changer de
douleur, c'est-ä-dire de se priver de moi pour le
temps necessaire ä ma guerison morale, sans
peserlaquelledes deux douleurs, ou del'ancienne
ou de la nouvelle, serait la plus lourde.

Quand j'y pensebien,maintenant,que d'art les
hommes deploient pour inventer des supplices !
Comme, petil ä petil, etait passe ä l'etatde mons-
tre cetle pauvre Marie, dont j'etais l'uniquefaute !
Sa defaveur avait pris les proportions d'un tel
mepris que, le cas suppose oü eile m'aurait en-
core 6t6 cbere, il m'aurait fallu choisir entre ma
mere et eile. De quel cote eüt ete la justice ? De
quel cöte eüt ele le devoir ?

Et tout cela, cause par la superstition d'un
epouvanlable prejug6 qui ne veut pas qu'un
homme du monde epouse sa mairesse.

Mais une fois l'amour eteint, la conscience
sociale se ranime : je m'adrnirais de bonne foi
d'ötre redevenu un üls soumis!

— Maurice a raison et je Tapprouve, dit enün
ma mere, en m'ouvrant ses bras.

Je m'y pr6cipilai. La mere retrouvait son en-
fant, l'enfant prodigue retrouvait sa famille. Ce

• que j'eprouvai en ce moment est ce qu'il y a de
plus bizarre au monde. Nouspleurions tous deux.
Helene, qui ne voulait pas montrer l'expression
de sa physionomie, se mit au piano, en nous tour-
nant le dos, et joua encore une fois i'Invitation
a la vahe.

Quelques jours apres, j'etais en route.
Caroline Graviere.

(La suite au prochain numero).

Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Renneville.

DESCKIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTBS DE MARIAGE,

Premiere toilette de demoiselle d'honneur, en i'aille gris
perle et faille rose. Lajupe est plisseo devant datis toute
sa hauteur, avecquilles de volants fronces brodes de f'aille
rose. Gorsage de faule gris perle, ä pointe devant et der¬
riere. liserö rose et ouvert devant, avec revers plisses bor-
dfis de faille rose. Seconde jupe en crßpe de Chine double
gris perle, plissee en tablier et releväe sur les cötös, avec
noeud de faille rose. Sur la jupe ä demi-traine par der-
riere s'echelonne des najuds roses. Manches ä coudes or-
nfies d'un haut plisse de quinze centimetres, et de deux pe-
tits volants fronces brodes rose. Chapeau de tulle gris
perle de jais, avec bord de velours noir et touffe de plumes
grises et guirlande de roses. Autour du cou , velours noir
et medaillon Ghambord. Gants ma'is, ä quatre boutons.
Souliers de chevreau gris, avec nceud gris et rose, talons
Louis XV.

Deuxieme toilette de mariee, Robe de faille blan¬
che ä traine, avec deux plisses de satin blan3, dans le
bas, arretes avec des nceuds faisant tablier. Trois volants
de faille denteles satin, fronc6s eta tete partent des cötes
et decrivent la traine. Gorsage ä larges batques arrondie8
de cötö en paniers, omees d'un plisse de satin et d'un pe-
tit volant fronce et dentele au-dessus. Grosse rucho M6-
dicis en satio. et point ä l'aiguille au haut du corsage. Les
manches sunt demi larges, avec double volant de plis
tuyautes, separes p*r un braceletet un nceud de satin blanc
et remcntant en tete tuyautee. Lebouquetde fleurs d'oran-
ger se posede cötö, style Jokey-Glub, ou bien au milleu de
la poitrine. Long voile de tulle dentelle retenu par une
guirlande de fleurs d'oranger. Gants blancs ä quatre bou-
tons. Souliers de satin blanc.

Troisieme toilette. — Petiteüfle de six ans. — Robe de
taffetas bleu de Chine, avec jupe tres courte garnie de trois
volants doublfis ou festonnäs en soie, et double jupe noir
retroussee derriere en pouff. Corsage ä basques tres courtes.
avec bretelles et corselet en velours havane Ires clair,
feime avec des boutons d'acier poli. Manches avec trois vo¬
lants et petit revers gantelet en velouri havane bontonne
d'acier. Collerette de tarlatane autour du cou. Bottes de
chevreau de nuance havane boutonnes d'acier. Chapeau
Gabrielle, velours bleu et velours havane, avec plumes
bleues et havane. Rose th6 epanouie au pied dela plume.
Sur le bandeau d'interieur, large päquerette des pres.Che-
veux flottants en quenouille par derriere.

Tapisserie coloriöe en laine et soie ; des laines pour les
couleurs foncees, des soies pour les nuances claires.

Le dessin qui accompagne notre livraison est le modele
d'une bände pour meubles (chaises, fauteuils et canapes).
Elle se continue par ses reperes ä lalongueur dösirable, et
produii une suite de mfidaillons d'un trös joli effet. Si l'a-
meublement etait d'une teinte foncee, le fond noir de la
bordure pourrait se remplacer par une couleur claire, neu-
tre (comme gris foncö ou bistre); mais alors le mGdaillon
devra etre rempli d'un fond de soie jaune algenenne. Le
modele est de largeur d'exöcution canevas Penelope,
n°23.

Pajris.—Impfiraeiria Georges Kugelmann, rue du Helder, ü.
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